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(lans le coeuî'ý (les grand(s (duis le peuple; dles prélats (le cour,
(les abbés dje toilette, tout chancelant sur' sa base. Qu'*on s
figure V'oltaire jeté sur cette société eni dissolution comme un

serpent dans un marais, et l'on ne s'étonnera plus1 dle voir F*ac-

tion contagieuse dle sa pensée hâàter la fin de cet ordre politique

que M ,ont aign e et Rabelais avaient inutilement attaqIué dans
sa vigueur. Ce n'est pas lui (lui rcndit la maladie mortelle.
nmais c'est lui qui eni (évelolpa le germe; c'est lui (lui en exas-

liéra les accès. Il fallait tout le venin (le V7 oltaire pour mettre
cette fange cen ébullition. Aussi (oit-on imp)uter' à cet iniol'-
tuné une gran(le partie (les choses nmonstruîeuses (le la rév'olu-

t'oni.
Q nauit à la révolution elle nième, elle dût être inouïe. La

Providence voulue la p)lacer' entre le lus redoutable (les so-

phlistes et le plus formidable (les dlespotes. A son aurore. Vol-
taire apparait dans une satux'nale funèbre: à son déclin. B'ona-

parte se lève (dans tun ma-issacre."ý
ID.

R. TOEPFFER AU POINT DE VUE RELIGIEUX.

Après que jR. 'Toepffer etit conquis une r'éputation euirol)-
enîîie, plusieurs auteurs analysèrent le caractère artistique et

littéraire (le ses ouivragers Mnais dans ces renmarquables mor-

cax(le critiqlue. il nous semble qu'ou a beaucoup trop laisse

dlans l'onibru les principes religieux dle notre écrivain genevois.
0 s v'oulons essayer de( combler cette lacune, Cil pr'ésentant

za nos lecteur's quelques réflexions touchîant les tend<anîces

chîrétienînes qui (listinguelit les priincipales octivres dle ce ro-

vliancier spirituel, dont la brillante carrière fut si péîtié
ment initerronmpule.

La v'ie (le Tloepffer a été simple et laborieuse. Il hérita (le
:;oi père mi natur'el artistiqlue sinîgulièremnît prononcé. On)î
n'eut auttciniie inicertitude sur sa v'oczation : (le bonine heure, nui
esprit origiiial. fi. obser'vateur. lit prèsageu' en lui uni peinître


